





Amicale des mycologues de Sudbury
A` l’automne 2001, les quatre signataires de ce texte mettaient
sur pied l’Amicale des mycologues de Sudbury afin de partager leur
passion avec les amateurs de champignons. L’objectif fixe´ e´tait sim-
ple : proce´der a` l’inventaire de tous les champignons de la re´gion en
retenant comme laboratoire privile´gie´ d’observation le campus de
l’Universite´ Laurentienne. L’invitation fut lance´e a` la communaute´
et une vingtaine de personnes se sont jointes a` nous pour que l’on
de´veloppe ensemble nos connaissances mycologiques.
Mentionnons d’emble´e que l’expertise nous faisait largement de´-
faut puisque, jusque-la`, notre pratique mycologique s’e´tait cantonne´e
a` la cueillette de quelques douzaines de champignons comestibles. Il
faut dire que bien des clubs mycologiques d’Ame´rique du Nord ont
commence´ ainsi. Petit a` petit, les amateurs sont devenus experts,
notamment dans les clubs de Montre´al, de Que´bec et de Sept-ˆIles.
Notre premie`re saison comple`te eut lieu l’anne´e suivante, soit en
2002, alors que nous avons inventorie´ 151 espe`ces diffe´rentes, consti-
tuant ainsi l’e´bauche d’un herbier re´gional qui pourrait ultimement
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servir a` la connaissance des champignons dans le monde, d’une part,
en attestant la pre´sence, dans la re´gion, de champignons observe´s
ailleurs et, d’autre part, en identifiant quelques espe`ces rarement
vues ailleurs, voire encore non rapporte´es par les autres clubs ca-
nadiens. Mais n’allons pas trop vite, cet objectif n’est pas pour
demain.
Pour la premie`re communication du club, plutoˆt que de dres-
ser la liste des espe`ces observe´es, nous avons de´cide´ de nous attar-
der sur un seul champignon. Puisque nous l’avons retenu comme
symbole du club et que son utilisation est re´pandue dans plusieurs
socie´te´s depuis des milliers d’anne´es, notre choix s’est porte´ sur
l’amanite tue-mouche, scientifiquement appele´e Amanita muscaria.
Non seulement s’agit-il d’un des champignons les plus re´pandus
dans nos foreˆts du Nord, mais il rece`le une riche dimension ethnolo-
gique et culturelle que nous avons appele´e l’ethnomycologie. Avant
d’aborder cet aspect, attardons-nous toutefois a` ses caracte´ristiques
physiques.
Caracte´ristiques de l’Amanita muscaria
Il convient de pre´ciser qu’il existe diffe´rentes varie´te´s d’Ama-
nita muscaria et que celle de´crite et observe´e dans notre re´gion
est la variante ame´ricaine. Sa de´signation scientifique et latine, A-
manita muscaria var. formosa1, permet de l’identifier sans risque
1Roger Philips, e´minent mycologue ame´ricain, pre´fe`re l’expression « var.
muscaria » pour de´signer cette espe`ce nord-ame´ricaine (voir Roger Philips,
Les champignons du Que´bec. Guide d’identification, Ottawa, Broquet, 2002,
p. 25). Pour notre part, nous avons pre´fe´re´ retenir la terminologie des experts du
Cercle des mycologues de Montre´al (voir le ce´de´rom, Cercle des mycologues de
Montre´al Inc., Milles et un champignons du Que´bec, Montre´al, 2002; Matthieu
Sicard et Yves Lamoureux, Connaˆıtre, cueillir et cuisiner les champignons sau-
vages du Que´bec, Montre´al, Fides, 1999, p. 176). Par ailleurs, tout re´cemment, ce
meˆme Cercle annonc¸ait que la variante canadienne se nommerait plutoˆt Amani-
ta muscaria var. guessowii baptise´e ainsi en l’honneur du mycologue canadien
H. T. Gu¨ssow. Cela permettrait d’oublier le nom A. muscaria var. formosa,
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de confusion. Il faut comprendre qu’en Europe, a` l’inte´rieur d’un
meˆme pays, chaque re´gion avait souvent recours a` une terminologie
diffe´rente pour parler du meˆme champignon. Il devenait difficile
alors de s’y retrouver.
Ceux et celles qui consulteront les ouvrages mycologiques spe´-
cialise´s trouveront a` l’occasion les abre´viations entre parenthe`ses
(Pers. ex Fr.) suivant imme´diatement la de´signation du champi-
gnon2. Cette abre´viation a pour but de nommer le premier myco-
logue qui l’a identifie´ a` des fins scientifiques. A` la fin du XVIIIe sie`cle,
Christiaan Persoon3, un Hollandais, fut le premier a` e´tablir une clas-
sification rationnelle des champignons, dans laquelle prit place cette
amanite. Le Sue´dois Elias Fries4 perfectionna cette classification,
une ge´ne´ration plus tard5.
L’identification des champignons se fait suivant diffe´rents ni-
veaux de classement qui, par une suite d’embranchements, per-
mettent de relier chacun d’entre eux a` une famille ou classe, puis a`
une sous-famille. Par rapport a` l’ensemble des champignons, l’Ama-
nita muscaria fait partie de la classe des basidiomyce`tes, c’est-a`-dire
des champignons dont le syste`me de reproduction est compose´ de
basides a` quatre spores, visibles seulement au microscope (voir la
figure 1). Elle entre dans la sous-classe des homobasidiomyce`tes,
caracte´rise´e par des basides non cloisonne´es, puis dans celle des
qui s’applique en re´alite´ a` une entite´ du nord de l’Europe (Le Mycologue, no 3,
septembre 2003, p. 18).
2Voir, par exemple, Gary H. Lincoff, National Audubon Society Field Guide
to North American Mushrooms , New York, 1981, p. 540.
3Christiaan Persoon, Observationes mycologicae, vol. 1, Lipsiae, Apud Pe-
trum Philippum Wolf, 1796, 116 p.; Christiaan Persoon, Observationes myco-
logicae, vol. 2, Lipsiae et Lucerna, Sumptibus Gessneri, Usterii et Wolfii, 1799,
107 p.; Christiann Persoon, Synopsis methodica fungorum, Gottingae, Apud
Henricum Dietrich, p. 1801–1803, 706 p.
4Elias Fries, Systema mycologicum, Lundae Ex officina Berlingiana,
p. 1821–1832, vol. 1, 520 p., vol. 2, 620 p., vol. 3, 594 p.
5Pour un bref aperc¸u de l’histoire de la mycologie et de la de´signation
des champignons, voir Georges Becker et coll., Guide des champignons , Paris,
Se´lection du Reader’s Digest, 1982, p. 8–24.
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agaricales, qui re´unit tous les champignons dont le dessous du cha-
peau est compose´ de lames qui partent du sommet du pied vers la
marge, dont fait partie le champignon de Paris largement consomme´
au Canada. Finalement, au dernier niveau de classement, elle est
membre de la famille des amanitace´es, c’est-a`-dire des champignons
qui poussent dans une volve, sorte d’enveloppe que brise le champi-
gnon en se de´veloppant.
A` maturite´, c’est un champignon de grande taille, puisqu’il peut
atteindre jusqu’a` 25 cm de diame`tre. Lorsqu’il e´merge du sol, il a
la forme d’une sphe`re e´tire´e vers le haut et enveloppe´e d’une volve
de couleur blanchaˆtre (voir la figure 2). Au cours de la croissance,
la volve se brise, laissant des lambeaux sur le chapeau qui, de forme
conique, devient e´tale´ a` maturite´. Ces lambeaux, appele´s flocons,
persistent ge´ne´ralement sur le chapeau, bien que la pluie puisse
en e´liminer une partie. A` l’inverse de sa consœur europe´enne, de
couleur rouge vif, cette amanite est de couleur dominante jaune
dans nos re´gions. Le chapeau pre´sente souvent une couleur jaunaˆtre
qu’un ensoleillement prolonge´ peut paˆlir, alors que le disque, partie
centrale du chapeau, est plus orange´ (voir la figure 3). Certains
spe´cimens pourront cependant pre´senter une couleur rougeaˆtre. En
marge du chapeau, des sillons peu espace´s demeurent aussi visibles.
Sous le chapeau, les lames sont serre´es, blanches et libres, c’est-
a`-dire que, partant de la marge, elles s’arreˆtent avant d’avoir at-
teint le sommet du pied; une autre caracte´ristique, c’est qu’on peut
apercevoir un nombre variable de petites lames, appele´es lamellules,
qui partent de la marge sans atteindre la longueur des lames dans
lesquelles elles sont intercale´es (voir la figure 4). On dit de ces la-
mellules qu’elles sont tronque´es.
Le pied, de couleur paˆle, peut atteindre 25 cm de hauteur et
pre´sente un diame`tre allant de un a` deux centime`tres et demi,
ge´ne´ralement e´gal sur toute la longueur, parfois atte´nue´ au som-
met. Pourvu de squamules, il est termine´ par un bulbe arrondi, sur
lequel des e´cailles dispose´es en cercle forment un anneau. Le long
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du pied, aux trois quarts de sa hauteur, la volve laisse parfois un
voile ample et pendant (voir la figure 5).
Amanite tue-mouche
En langage vernaculaire, l’Amanita muscaria porte le nom Ama-
nite tue-mouche, dont l’e´tymologie se retrouve dans l’appellation
botanique (Amanos – Muscaria : du mont Amanos de Cilicie et de
mouche). Ce champignon est largement utilise´ pour attraper et en-
dormir les mouches domestiques; on ne le conside`re pas cependant
comme un insecticide naturel, car meˆme s’il attire les mouches qui
sont intoxique´es par les alcalo¨ıdes, il ne les tue pas. Son utilisation
est commune dans les fermes de l’est de l’Europe, dans les cuisines
desquelles on retrouve un plat rempli de lait dans lequel baigne un
chapeau de ce champignon. Les mouches, attire´es par le lait, s’in-
toxiquent avec l’alcalo¨ıde (isoxasolique) se´cre´te´ par le champignon.
Samorini, qui re´pe´ta plusieurs fois l’expe´rience, s’aperc¸ut que les
mouches intoxique´es se re´veillaient apre`s une trentaine d’heures de
sommeil6.
Toxicologie
L’Amanita muscaria est reconnue comme e´tant toxique et hal-
lucinoge`ne. Elle contient plusieurs substances chimiques : musca-
rine, muscazone, acide ibote´nique et muscimol. Les deux compo-
santes les plus importantes en sont l’acide ibote´nique (C5H6N2O4)
et le muscimol (C4H8N2O2). Au moment de l’ingestion du champi-
gnon, une fraction de l’acide ibote´nique se transforme en muscimol
(en e´liminant le dioxyde de carbone et l’eau) et une large portion
6G. Samorini, « Fungi allucinogeni italiani », Annali Museo Rovereto, vol.
8 (1993), p. 125–149.
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du muscimol se retrouve dans l’urine7. Le muscimol accroˆıt la do-
pamine et diminue la nore´pine´phrine. En neurobiologie, le musci-
mol est une substance analogue au GABA (acide gamma-amino-
butirique) et l’ibotinate est pareil au NMDA (acide N-metyl-D-
aspartique). Le GABA agit comme neurotransmetteur et le NMDA
comme re´cepteur de glutamate; leur influence sur l’amygdale inhibe
la peur et neutralise les e´motions.
La consommation d’Amanita muscaria a un effet hallucinoge`ne
bien documente´ et, comme nous le verrons ci-dessous, elle fut uti-
lise´e depuis la nuit des temps par les populations de Sibe´rie et de
Scandinavie. Il semble que son usage a` des fins de culte se retrouve
non seulement dans le golfe Persique et aux Indes, mais aussi en
Ame´rique du Sud ou` les Mayas et les Azte`ques la consommaient sous
l’appellation de teonanacati (chair des dieux)8. Cette de´signation se
retrouve aussi dans les diffe´rentes cultures qui font usage de l’Ama-
nita muscaria, ainsi que dans la religion chre´tienne a` travers les
paroles de Je´sus (corpus christi).
Le champignon est tout d’abord se´che´, puis utilise´ en de´coction
dans du the´, de la bie`re ou de l’alcool (eau de vie). Les premie`res
hallucinations se manifestent dans l’heure suivant la consommation
et peuvent durer de 12 a` 24 heures. Il semble que la dessiccation
du champignon a` tempe´rature de 8◦ C e´limine une partie de l’acide
ibote´nique et concentre le muscimol. L’ingestion du champignon cru
provoque des crampes et des vomissements; en revanche, la cuisson
e´liminerait une grande partie des toxines et meˆme, selon certains
auteurs, en ferait un bon comestible9. Il est notamment consomme´
7Eric Froyen, Amanita muscaria, Chemistry of Drugs and Poisons , prin-
temps 2000, chemweb.calpoly.edu/chem/bailey/377/PapersSp2000/EricF.
8R. G. Wasson, Soma: Divine Mushroom of Immortality , New York, Har-
court Brace, 1968, 381 p.
9Pierluigi Cornacchia, « Notizie storiche e contemporanee sull’uso dei funghi
psichedelliciin Italia », in I funghi magici , P. Cornacchia, Milan, Editiemme,
1980, p. 103–117.
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dans le nord de l’Italie10. Ce point de vue, toutefois, n’est pas par-
tage´ par Podeszfinski, qui affirme que la cuisson ou le se´chage du
champignon ne re´duit pas les effets observe´s, comme le veut pour-
tant la croyance populaire11. Les toxines seraient thermostables,
c’est-a`-dire qu’elles resteraient intactes. Meˆme si la variante For-
mosa que l’on retrouve en Ame´rique e´tait beaucoup moins toxique
que celle d’Europe, force nous est de mettre en garde le lecteur : ce
champignon est toxique et sa consommation pre´sente des dangers!
Ethnomycologie
L’ethnomycologie e´tudie la relation entre l’homme et les cham-
pignons; elle porte surtout sur les champignons hallucinoge`nes et,
en ce qui nous concerne, sur l’usage de l’Amanita muscaria dans le
folklore et la religion.
Les arche´ologues ont retrouve´ de multiples fresques et gravures
ne´olithiques repre´sentant des champignons, dont plusieurs du type
amanite12. Ainsi, Wasson retrouve la repre´sentation de l’Amanita
muscaria dans un nombre impressionnant de tableaux et de pein-
tures13. Pour sa part, le peintre Turner (1775–1851) repre´sente La
Sainte Famille entoure´e de champignons, et habille Marie en rouge
et blanc, deux couleurs qui se retrouvent dans toute la symbolique
religieuse et alchimique.
Tous les auteurs qui se sont inte´resse´s a` l’aspect folklorique de
l’Amanita muscaria font re´fe´rence au Pe`re Noe¨l, qui serait l’Odin
de la mythologie scandinave, christianise´ en saint Nicolas, puis a`
nouveau paganise´ en Ame´rique avec le Pe`re Noe¨l. Le bon vieillard
10Voir Samorini, « Funghi. . . ».
11Voir Catherine Podeszfinski, « L’Amanite-tue-mouche : un be´mol avec le
muscimol », La Corne d’abondance, Bulletin des mycologues amateurs de l’Ou-
taouais , reproduit dans Le Mycologue, Bulletin du Cercle des mycologues de
Montre´al , vol. 28, 1 (avril 2003), p. 13.
12Ibid .
13R. G. Wasson, Soma: Divine. . .
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au bonnet rouge et a` la barbe blanche est la repre´sentation de l’A-
manita muscaria, champignon mythique et porte-bonheur, qui se
retrouve parmi les de´corations de l’arbre de Noe¨l sous forme de
boule, sur la buˆche de Noe¨l confectionne´e en massepain, sur les
cartes de vœux et en amulettes porte-bonheur (voir les figures 6
et 7). Le traˆıneau du Pe`re Noe¨l tire´ par les rennes repre´sente le
tapis volant de la mythologie persane. Le renne, animal arctique
par excellence, consomme a` satie´te´ les amanites qui se retrouvent a`
profusion dans les foreˆts scandinaves. Il semble qu’il soit lui-meˆme
intoxique´ et pre´sente des comportements bizarres. Le fait est que la
digestion synthe´tise l’acide ibotinique en muscinol, qui se retrouve
alors en quantite´ dans l’urine des caribous, et le Pe`re Noe¨l semble
appre´cier les e´manations des animaux de trait qui pre´ce`dent son
traˆıneau.
L’une des fonctions de la domestication des rennes, en Sibe´rie et
en Scandinavie, e´tait de recueillir plus facilement leur urine. Chez les
Koryaks du Kamchatka, les shamans buvaient l’urine des rennes. Ils
faisaient ensuite boire la leur par les fide`les selon un ordre hie´rarchi-
que. Le muscinol pouvait ainsi se transmettre jusqu’a` six fois. Cette
domestication ne se retrouve pas en Ame´rique du Nord tout comme
cette forme de chamanisme de Sibe´rie, meˆme si les Ame´rindiens
Haida et Ojibwe´s consommaient l’Amanita muscaria14. Il semble
enfin que, lorsqu’ils n’avaient pas de peyotl, les Mayas et les Incas
l’utilisaient aussi.
En ethnologie, on explique ge´ne´ralement la naissance de la re-
ligion par la transmission de l’hallucination du grand preˆtre aux
fide`les. Dans son interpre´tation du Rig-Ve´da, Wasson assimile le
Soma a` l’amanite. Il y retrouve meˆme une recette de boisson psy-
che´de´lique dans laquelle le Soma est presse´, son jus me´lange´ a` du
14E. Navet, « Les Ojibways et l’amanite tue-mouche (Amanita muscaria).
Pour une ethnomycologie d’Ame´rique du Nord », Journal de la Socie´te´ des
Ame´ricanistes , tome LXXIV, 1988, p. 163–180.
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lait, du miel et de la tisane d’orge, une Ambroise sainte qui se trans-
met dans l’urine et qui irrite Zarathoustra : « Quand en finirez-vous
avec l’urine dont se servent les preˆtres pour enivrer le peuple et le
tromper »?
Il paraˆıtrait aussi que Lewis Carroll a e´crit Alice au Pays des
merveilles apre`s une expe´rience psyche´de´lique d’Amanita musca-
ria. Les Schtroumfs, ces petits gnomes qui vivent dans des champi-
gnons rouges a` points blancs, boivent la potion magique du Grand
Schtroumf, de´coction que l’on retrouve probablement aussi dans la
potion du druide Panoramix.
L’inhibition de la peur par le muscimol a e´te´ de´montre´e chez les
Vikings, qu’on a de´nomme´s Berserker (le mot berserk se retrouve
dans le mot champignon en icelandais : Berserkjasveppur), c’est-a`-
dire intre´pide, sans peur. On explique ces comportements par le fait
que, avant le combat, les Vikings buvaient de la bie`re dans laquelle
avait mace´re´ de l’Amanita muscaria. Cette bie`re aurait, en fait,
e´te´ de l’urine qui contenait une grande quantite´ de muscimol. La
potion magique, la liqueur de l’immortalite´, ne serait-elle que de
l’urine psyche´de´lique et la Warrior’s Beer de l’urine recycle´e a` des
fins militaires ?
Conclusion
L’Amanita muscaria e´tait toute de´signe´e pour la premie`re pre´-
sentation de l’Amicale des mycologues de Sudbury. Symbole du
club, l’amanite tue-mouche pousse en abondance dans la re´gion
et il est la repre´sentation meˆme du champignon, a` tel point que,
meˆme s’il n’est pas comestible, il figure sur l’enseigne de plusieurs
restaurants qui se spe´cialisent dans la gastronomie mycologique.
Mais d’autres raisons ont motive´ notre choix. Ses caracte´ristiques
physiques, sa taille, ses couleurs en font un e´le´ment caracte´ristique
de la foreˆt bore´ale. Bien que la consommation en soit de´conseille´e a`
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cause de sa toxicite´, ses effets hallucinoge`nes ont fascine´ les popula-
tions de toutes les re´gions du globe depuis la nuit des temps. Cette
relation entre l’Amanita muscaria et de multiples civilisations se
retrouve abondamment dans le folklore et la religion, de meˆme que
dans la peinture et la litte´rature.
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Figure 1 – Basides a` quatre spores vues au microscope
Figure 2 – Amanita Muscaria
Figure 3 – Chapeau de l’Amanita Muscaria
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Figure 4 – Lamellules de l’Amanita Muscaria
Figure 5 – Pied de l’Amanita Muscaria
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Figure 6 – Aspect folklorique de l’Amanita muscaria
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Figure 7 – Aspect folklorique de l’Amanita muscaria
